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Introduction


Plus grande région enclavée du monde, sur un territoire de 4 millions de km², l’Asie centrale se caractérise par une grande hétérogénéité. Sur le plan géographique, elle est recouverte par un certain nombre de zones arides, tant au nord, où d’immenses steppes s’étirent depuis la mer Caspienne jusqu’à l’Altaï, qu’au sud, comptant avec le Moïynkoum, le Kyzylkoum et surtout le Karakoum les déserts parmi les plus chauds du globe. La façade orientale de la région est celle de ses plus imposantes chaînes montagneuses (Tian-Chan, Pamir), donnant naissance aux deux grands fleuves centrasiatiques (Syr-Daria, Amou-Daria). Non loin apparaissent le principal lac de l’Asie centrale (Balkhach) et, sur un espace de 80 000 km², la zone la plus fertile et peuplée de la région (vallée de Ferghana), dont les autres territoires oasiens se situent plus à l’ouest (Khorezm).

L’Asie centrale est tout aussi plurielle au regard de son identité, façonnée par des apports multiples. Les Turcs de l’Altaï (Türks)1 ont, entre autres, donné naissance aux Kazakhs, Kirghizes, Ouzbeks et Turkmènes, « nationalités titulaires » de républiques éponymes ; quant au cinquième et dernier État de la région, le Tadjikistan, tiraillé par d’intenses forces centrifuges, il se distingue de surcroît de ses voisins par son affiliation à la civilisation perse. Très majoritairement acquises à l’islam sunnite, marquées par une expérience commune du colonialisme russe aux XVIIIe et XIXe siècles, les républiques d’Asie centrale ont été structurées par l’Union soviétique au cours du XXe en tant que proto-États-nations, avant de proclamer, l’une après l’autre, leur indépendance durant l’année 1991 : le Kirghizstan le 31 août ; l’Ouzbékistan le 1er septembre ; le Tadjikistan le 9 septembre ; le Turkménistan le 27 octobre ; enfin, le Kazakhstan le 16 décembre.


Kazakhstan, le géant

Littéralement incontournable en Asie centrale, occupée aux deux tiers par son gigantesque territoire (2,7 millions de km²), le Kazakhstan, dont la capitale est Astana, cumule un certain nombre d’atouts naturels. État centrasiatique le moins dépendant du Kirghizstan et du Tadjikistan pour ses approvisionnements en eau, le Kazakhstan est de surcroît celui au sous-sol le plus richement doté : pétrole, gaz, uranium, charbon – ce à quoi il convient d’ajouter son potentiel agricole (céréales). Autre avantage comparatif, partagé avec le Turkménistan : le Kazakhstan est bordé sur son flanc ouest par la mer Caspienne, espace alternatif à la Russie pour les exportations, dans les limites des capacités logistiques du pays. Les principales sources d’inquiétude de ses dirigeants proviennent du voisinage avec les géants chinois et russe. Non content de partager avec cette dernière puissance la plus longue frontière terrestre continue de la planète, le Kazakhstan abrite, depuis son indépendance, la plus forte diaspora russe d’Asie centrale (au sein d’une population d’à peine 20 millions d’habitants), ce qui lui impose de manœuvrer précautionneusement avec son voisin du nord.

C’est précisément ce à quoi s’est employé le pays en s’engageant dans une politique étrangère dite « multivectorielle », sous l’action de son premier président, Noursoultan Nazarbaïev (1991-2019). Extrêmement visionnaire sur la scène internationale, celui-ci n’a pas hésité à mater, dans ses frontières, toute forme d’opposition à son pouvoir, de plus en plus absolu. Sa présidence trentenaire aura eu le mérite d’affermir une culture étatique au sein d’un pays ethniquement pluriel, d’imposer l’économie kazakhstanaise comme l’une des valeurs sûres de tout l’espace postsoviétique et de faire monter en puissance la diplomatie d’Astana, dont la réputation n’est plus à établir en matière de négociations sur les dossiers les plus lourds (nucléaire iranien, guerre civile syrienne). Le Père de la Nation kazakhe (Elbassy) manque cependant sa sortie : il démissionne en 2019 sans vouloir totalement lâcher le pouvoir, qu’il perd définitivement en janvier 2022, à l’issue de la plus grave crise politique de son pays (Kandy Kantar). Ainsi délesté d’une présidence bicéphale officieuse, son successeur, Kassym-Jomart Tokaïev, est désormais seul aux commandes, sans bouleverser les grandes orientations de la politique étrangère du Kazakhstan, qu’il avait lui-même contribué à définir en tant que ministre des Affaires étrangères de son prédécesseur.




Ouzbékistan, le revenant

L’Ouzbékistan (capitale Tachkent) est le cœur stratégique de l’Asie centrale où il voisine avec les quatre autres États de cette région – en sus de l’Afghanistan –, tout en regroupant la moitié de la population centrasiatique (35 millions d’habitants) sur son territoire (450 000 km²). Sous l’étouffante présidence d’Islam Karimov (1991-2016), l’Ouzbékistan joue un rôle de perturbateur en Asie centrale, menaçant de guerre le Kirghizstan et le Tadjikistan lorsqu’il s’agit de sécuriser ses approvisionnements hydriques en provenance de ces deux pays, ou de les inciter à lutter plus efficacement contre les groupes djihadistes enkystés sur leur sol, tels que le Mouvement islamique d’Ouzbékistan (MIO). En parallèle, Tachkent connaît une très grave crise diplomatique avec le Turkménistan, qui l’accuse de fomenter un coup d’État en 2002, et se livre à une querelle d’ego stérile avec le Kazakhstan pour le leadership régional.

L’avènement, en 2016, de Chavkat Mirzioïev à la présidence de la République d’Ouzbékistan opère un renversement tout à fait spectaculaire de sa politique étrangère. Sous sa direction, Tachkent se mue rapidement en promoteur actif d’un esprit de bon voisinage qui transcende très largement le cadre centrasiatique. La nouvelle diplomatie de l’Ouzbékistan s’agrémente d’une dimension économique destinée à mieux intégrer dans les circuits mondiaux le seul pays du globe avec le Liechtenstein à subir un double enclavement. Espace de transit par excellence, tant sur le plan hydrique – le Syr-Daria et l’Amou-Daria sillonnent son territoire – que gazier – ainsi, également, des principaux gazoducs joignant le Turkménistan à la Russie (Asie centrale-Centre) et à la Chine (Asie centrale-Chine) –, l’Ouzbékistan emploie sa centralité à impulser de nouvelles synergies régionales, notamment en matière de connectivité ferroviaire, comme en attestent ses projets menant vers la Chine et vers le Pakistan. La réouverture, tous azimuts, de son économie vise à faire de l’Ouzbékistan, géant du coton (6e producteur mondial) et de l’or (6es réserves mondiales), un marché à nouveau attractif pour les investisseurs étrangers, dont les capitaux et les savoir-faire doivent aider ce pays à assouvir ses nouvelles ambitions en matière de modernisation industrielle et de transition énergétique.




Turkménistan, l’ermite

Le Turkménistan (capitale Achkhabad) a un territoire de 490 000 km², recouvert à 80 % de déserts, dont le célèbre Karakoum. La principale richesse de ce pays est le gaz, dont il possède les quatrièmes réserves mondiales. Si les autorités d’Achkhabad déclarent une population d’environ 7 millions d’habitants, il est à craindre que la réalité soit tout autre, des voix discordantes ayant récemment fait état d’une démographie deux fois moindre, ce qu’expliquent les difficiles conditions de vie au sein de l’État le plus répressif de la région, et même de tout l’espace postsoviétique. Sous l’action du fantasque Saparmourat Niazov (1991-2006), le Turkménistan s’est en effet abîmé dans une dictature totalement hermétique au monde extérieur (doctrine de la « Neutralité permanente ») et intraitable en interne, où la figure présidentielle est omniprésente dans l’espace public, jusque dans les mosquées.

Tout en en pérennisant les fondamentaux, Gourbangouly Berdymoukhamedov (2006-2022) a infléchi, à certains égards, le régime échafaudé par son prédécesseur, en diversifiant les partenariats gaziers – une stratégie qui profite à la Chine, nouveau client préférentiel d’Achkhabad – et en réengageant, dans une certaine mesure, le Turkménistan au sein des organisations régionales (octroi en 2021 d’un statut d’observateur par l’Organisation des États turciques, OET). L’innovation majeure tient à l’inauguration de la première dynastie présidentielle de la région, le chef de l’État transmettant en 2022 la direction du pays à son fils, le taiseux Serdar. Gourbangouly Berdymoukhamedov ne tarde cependant pas à mettre ce mode original de gouvernance à l’épreuve, en revenant au premier plan au bout d’un an. Cette dégradation du leadership de celui qui reste, officiellement, le président du Turkménistan (son fils) pourrait avoir des conséquences sur la stabilité du régime une fois Gourbangouly Berdymoukhamedov définitivement retiré de la vie politique.




Kirghizstan, le turbulent

Petit État de 200 000 km² dont la capitale est Bichkek, le Kirghizstan est l’un des pays les plus pauvres d’Asie centrale, bien que détenant de nombreux gisements miniers, dont la célèbre mine d’or de Koumtor dans le nord, et des glaciers, où le Syr-Daria, deuxième plus grand fleuve centrasiatique, prend sa source. Les quelque 7 millions de citoyens du Kirghizstan – des ruraux pour près des deux tiers d’entre eux – vivent de part et d’autre du Tian-Chan, chaîne montagneuse qui fractionne le territoire national en régions aux profondes disparités socioculturelles, entre un Nord russophone et industriel et un Sud peuplé d’une forte communauté ouzbèke et largement agricole. La rivalité pour le contrôle des richesses et l’accaparement du pouvoir rythme la vie de ce pays qui, depuis son indépendance, fait figure de laboratoire politique en Asie centrale.

Le Kirghizstan a, il est vrai, suivi une trajectoire pour le moins iconoclaste dans la région, s’essayant à une démocratie pluraliste au début de la présidence d’Askar Akaïev (1991-2005) avant de connaître, à ce jour, la seule révolution de couleur de l’Asie centrale. Sans aboutir – à la différence notable des révolutions des Roses en Géorgie (2003) et Orange en Ukraine (2004) – à l’instauration d’un pouvoir hostile à la Russie, la révolution des Tulipes (2005) initie ce qui va devenir une tradition nationale, deux autres révolutions se produisant en 2010, puis en 2020. Entre-temps, le Kirghizstan n’aura cessé d’innover, intronisant la première femme à la présidence d’une république centrasiatique, fût-ce à titre intérimaire, en la personne de Roza Otounbaïeva (2010-2011), qui instaure la première – et à ce jour unique – démocratie parlementaire dans la région. Son héritage politique est cependant largement battu en brèche depuis 2020 et l’arrivée au pouvoir de Sadyr Japarov. Nationaliste dur, le nouvel homme fort de Bichkek parvient, avec le concours de son plus fidèle compagnon d’armes, Kamtchybek Tachiev, à réaliser l’impossible : plonger la bouillonnante République kirghize dans une présidence autoritaire en phase avec la gouvernance pratiquée par ses voisins tout en garantissant une représentativité au sommet de l’État à ses citoyens du Nord comme à ceux du Sud.




Tadjikistan, l’incertain

En Asie centrale, le Tadjikistan (capitale Douchanbé) est le plus petit pays (145 000 km²) et, avec le Kirghizstan, le plus montagneux et le plus pauvre. Sa population (10 millions d’habitants) est en majorité indo-européenne, ce qui démarque des autres États centrasiatiques celui aux localismes les plus affirmés. Le Tadjikistan est en effet fragmenté entre différents pôles ethniques : Khodjentis au nord, Koulabis au sud, Garmis et Hissaris dans le centre, Pamiris dans la région autonome du Haut-Badakhchan, moitié orientale du pays. Un an à peine après la proclamation de son indépendance, cette mosaïque de forces centrifuges a conduit le Tadjikistan tout droit à une guerre civile particulièrement dévastatrice. Résolu en 1997 sous la pression russo-iranienne ainsi que par l’intermédiaire de l’ONU, ce conflit a dégagé une fragile concorde nationale, matérialisée par l’intégration dans l’appareil politico-militaire des anciens opposants au pouvoir central, de plus en plus concentré entre les mains d’Emomali Rakhmon.

Toujours en fonction, le chef de l’État qui a la plus grande longévité de tout l’espace postsoviétique a banni en 2015 le Parti de la Renaissance islamique (PRI), seule formation politique d’obédience religieuse à avoir jamais été associée, quoique assez facticement, à l’exercice de responsabilités publiques par un gouvernement d’Asie centrale depuis 1991. En parallèle, Emomali Rakhmon a versé dans un népotisme grandissant, confiant à partir de 2016 la direction de son Administration présidentielle à sa fille Ozoda Rakhmon, et imposant son fils Roustam Emomali à la mairie de Douchanbé en 2017, et surtout à la tête du Sénat en 2020, une nomination qui en fait l’homme le plus puissant du pays après son père. Le Tadjikistan prépare une transition dynastique qui s’inscrit dans un contexte de fortes incertitudes, dans le pays même comme dans son voisinage, notoirement plombé en 2021 par le rétablissement en Afghanistan d’un régime taliban vis-à-vis duquel Douchanbé campe sur son refus de tout dialogue politique. Au nord, une embellie se fait manifestement jour avec le Kirghizstan, auquel le Tadjikistan a livré la seule guerre interétatique de l’Asie centrale indépendante, en deux temps (printemps 2021 et été 2022). En mars 2025, en effet, les présidents Rakhmon et Japarov ont signé un accord délimitant leurs frontières contestées dans la vallée de Ferghana.




Avancer plus unis dans un ordre régional fragmenté

Alors qu’elles échouaient à faire corps depuis leur indépendance, les républiques d’Asie centrale sont parvenues à mettre en place, à partir de 2018 et à l’initiative de l’Ouzbékistan, une plate-forme de discussions ambitieuse, constructive et qui semble s’inscrire dans la durée. Les Sommets consultatifs des chefs d’État d’Asie centrale mettent en évidence une appétence inattendue pour la concertation sur des questions d’intérêt mutuel (transition énergétique, facilitation du trafic transfrontalier, lutte antiterroriste, sécurité alimentaire), d’autant plus remarquable que les tensions ont été vives entre le Kirghizstan et le Tadjikistan, longtemps englués dans leur différend frontalier. Loin de s’étioler, cette propension nouvelle des Centrasiatiques à resserrer leurs liens ne fait que se confirmer sous l’effet des profonds bouleversements géopolitiques qui placent la région en plein cœur d’un arc de crises, formalisé en deux temps : le 15 août 2021, avec la reconquête du pouvoir en Afghanistan par les talibans, vingt ans après en avoir été chassés par les Américains ; le 24 février 2022, date du déclenchement des hostilités en Ukraine.

Les dossiers afghan et ukrainien, aujourd’hui parmi les plus brûlants des relations internationales avec le conflit au Proche-Orient, donnent lieu à des approches concordantes en Asie centrale, dont les États mettent en œuvre – exception faite du Tadjikistan – un dialogue politique avec l’émirat islamique d’Afghanistan sous-tendant des coopérations économiques, sans pour autant aboutir (du moins à ce stade) à une reconnaissance officielle de ce régime ; et affichent une neutralité diplomatique à toute épreuve relativement à la guerre en Ukraine, tout en apportant des aides aux deux camps (envoi de vivres et de matériel médical à l’Ukraine, convoyage de biens à double usage vers la Russie). Ce contexte éminemment conflictogène, qui soumet à une incertitude accrue l’avenir des organisations régionales établies par la Russie seule ou avec le concours de la Chine en Asie centrale, fait resurgir cette dernière au cœur des préoccupations et des sollicitations des grands de ce monde.




Un regain de centralité en Eurasie…

Les puissances voisines de l’Asie centrale lui manifestent un intérêt renouvelé. Plus active que jamais auprès de l’Asie centrale depuis 1991, la Russie entend faire de cette région le bras armé de sa nouvelle stratégie économique vouée, dans le contexte de sanctions occidentales alourdies en représailles de son « opération militaire spéciale » contre l’Ukraine, à orchestrer le pivotement d’une partie des exportations russes depuis l’Europe vers l’Asie du Sud, avec en ligne de mire plusieurs pays jugés « amicaux » par Moscou : l’Inde, le Pakistan, l’Afghanistan et l’Iran. Porté par son propre virage oriental (Look East Policy), édicté en réaction au rétablissement des sanctions américaines contre son économie en 2018, Téhéran se voit lui-même aimanté par une région dont il peut à nouveau se vanter d’entretenir de bonnes relations avec tous ses États, qu’il est à même d’appuyer dans leur quête de débouchés maritimes vers le sud.

De son côté, la Chine assoit efficacement son influence politique, économique et sécuritaire sur l’Asie centrale, possiblement appelée à lui servir, dans une logique de substitution à l’itinéraire russo-biélorusse de ses Nouvelles Routes de la Soie, de carrefour vers l’Europe occidentale, avec pour points d’étape a priori incontournables le Caucase et la Turquie. Fort d’affinités civilisationnelles et culturelles avec l’Asie centrale, Ankara déploie à son endroit une offre économique plus ambitieuse que par le passé : livraison d’équipements militaires de pointe (« diplomatie des drones »), facilitation des exportations centrasiatiques vers l’ouest par le truchement d’un corridor de transport multimodal transcaspien (Middle Corridor) préservant ceux qui l’empruntent de « sanctions secondaires » pour contourner le territoire russe.




… et bien au-delà

L’Asie centrale aiguise tout autant les convoitises des puissances extrarégionales. Les États-Unis et l’UE rappellent leurs partenaires centrasiatiques à leurs devoirs pour ce qui concerne le respect des sanctions économiques contre la Russie, les encouragent à développer des voies d’échanges concourant à la marginalisation de leur voisin du nord et à valoriser leur potentiel dans le domaine des terres rares. L’Inde et le Pakistan, qui s’intéressent l’une comme l’autre aux richesses énergétiques de l’Asie centrale, portent – à l’exception du gazoduc Turkménistan-Afghanistan-Pakistan-Inde (TAPI), néanmoins gelé par la détérioration de la situation sécuritaire en Afghanistan à la fin de la décennie 2010 – des projets de connectivité plus concurrents que complémentaires : Corridor de transport international Nord-Sud (INSTC) avec l’Iran et la Russie pour New Delhi ; Corridor transafghan avec l’Ouzbékistan (PAKAFUZ) pour Islamabad.

D’autres acteurs témoignent d’un dynamisme renouvelé en Asie centrale. Les États membres du Conseil de coopération du Golfe (CCG) ont mis en place en 2022 un « Dialogue stratégique » avec les pays de cette région en vue d’institutionnaliser leurs discussions et coopérations, jusqu’ici déployées dans des cadres strictement bilatéraux. Le Japon et la Corée du Sud, dont les investissements et le savoir-faire sont des plus bénéfiques aux économies centrasiatiques, se veulent eux-mêmes plus ambitieux sur le plan institutionnel et, à certains égards, dans le domaine du soft power. Les lignes sont également en train de bouger avec les pays africains, sud-américains et le Vatican, acteurs plus inattendus en Asie centrale.




Des défis en cascade

Auréolée de ce regain d’intérêt généralisé, l’Asie centrale ne doit pas moins relever des défis absolument majeurs, à commencer par celui du changement climatique, dont les effets y sont déjà particulièrement patents. Les principaux glaciers centrasiatiques, concentrés dans l’est du Kirghizstan et du Tadjikistan, auraient ainsi vu leur masse fondre d’un tiers au cours des cinquante dernières années. Région du monde réputée la plus exposée aux conséquences néfastes du réchauffement climatique, l’Asie centrale en serait également la plus jeune, ses 75 millions d’habitants actuels ayant, pour moitié d’entre eux, moins de 30 ans. Le fait qu’une personne sur deux vivant aujourd’hui en Asie centrale n’ait jamais connu l’Union soviétique imposerait, à première vue, aux régimes en place dans la région de revoir leur gouvernance, qui porte, à bien des égards, la marque de l’héritage antérieur : autoritarisme, clientélisme, cantonnement de l’islam à la sphère culturelle et privée, interpénétrations constantes des cercles politique, économique et sécuritaire.

En butte à des mouvements de contestation aussi violents qu’inattendus en 2022, le Kazakhstan, où Noursoultan Nazarbaïev a définitivement passé le relais à Kassym-Jomart Tokaïev, et l’Ouzbékistan sont les seuls à avoir, en apparence, engagé une politique réformatrice, dont les bénéfices tardent à se faire ressentir au niveau des institutions, des sociétés et du regain promis de démocratie. Autre pays à avoir senti le vent du boulet en 2022, le Tadjikistan se destine à maintenir le pouvoir dans le cercle familial, avec l’avènement annoncé d’Emomali Rakhmon, fils du président. En la matière, le Turkménistan a pris une longueur d’avance, instaurant en 2022 la première lignée présidentielle d’Asie centrale, et semblant même déjà se projeter vers la génération suivante, avec la médiatisation croissante du petit-fils de Gourbangouly Berdymoukhamedov. Enfin, flatteusement présenté comme un havre de paix pour la démocratie centrasiatique depuis son indépendance, le Kirghizstan a banni le parlementarisme depuis l’arrivée aux affaires en 2020 du duo formé par Sadyr Japarov et Kamtchybek Tachiev, qui accentue dorénavant la pression sur les médias indépendants et les ONG.
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1. Michel Bruneau, L’Eurasie. Continent, empire, idéologie ou projet, Paris, CNRS Éditions, 2018, p. 124 et 277.







Histoire



1

Quels ont été les grands peuples de l’Asie centrale dans l’Antiquité ?


Au cours de l’Antiquité, l’Asie centrale a été un lieu de rencontres – et bien souvent d’affrontements – entre des peuples essentiellement indo-européens venus du nord (Scythes), du sud (Achéménides), de l’ouest (Grecs) et enfin de l’est (Yuezhi).

Apparus en premier dans les steppes kazakhes – peut-être même avant le VIIIe siècle av. J.-C. –, les nomades scytho-saces entrent peu à peu en concurrence avec les Achéménides, peuple sédentaire originaire de Perse, pour le contrôle de la Transoxiane1. Les Achéménides se heurtent à une résistance farouche des Massagètes2, les Scythes de la région à l’est de Khiva (Ouzbékistan occidental), qui l’emportent en 530 av. J.-C. sur leur roi Cyrus II le Grand (556-530 av. J.-C.)3, avant que Darius Ier (522-486 av. J.-C.) n’inverse la tendance. Au IVe siècle avant notre ère, l’Empire achéménide est maître de tout l’ouest de l’Asie centrale (Chorasmie, Sogdiane et Bactriane).

C’est alors qu’il voit se présenter à lui un nouvel ennemi, infiltré depuis le détroit des Dardanelles : Alexandre le Grand (336-323 av. J.-C.). Au prix d’une campagne foudroyante, marquée par les victoires aux grandes batailles d’Issos (333 av. J.-C.) et de Gaugamèles (331 av. J.-C.), le souverain macédonien met fin au règne de Darius III Codoman (336-330 av. J.-C.) et fait main basse sur la Perse. De là, il se répand vers le nord de l’Afghanistan et l’Asie centrale. Sa courte présence dans la région – il s’y maintient jusqu’en 327 av. J.-C. – est marquée par la fondation de grandes cités qui serviront de villes-étapes aux Routes de la Soie4 et un métissage des populations, auquel il se livre lui-même en épousant la princesse transoxianaise Roxane. Les possessions centrasiatiques de l’immense empire bâti par Alexandre, disparu dans des circonstances troubles à Babylone en 323 av. J.-C., passent progressivement sous la domination d’une nouvelle dynastie hellénistique : les Séleucides5.

Les Séleucides, qu’un peuple nomade originaire de Perse (les Parthes) ne tarde pas à soumettre à une forte pression, déclinent inéluctablement à l’arrivée des Grands Yuezhi, à partir du IIe siècle avant notre ère. Les royaumes hellénistiques instaurés en Asie centrale, comme la Gréco-Bactrie d’Hélioclès, renversé en 141 av. J.-C., succombent en effet à cette déferlante qui enracine les Grands Yuezhi en Bactriane6. C’est là que naît, au Ier siècle après Jésus-Christ, l’Empire kouchane qui rayonnera sur la Perse et le sous-continent indien et diffusera le bouddhisme à partir du siècle suivant, une fois qu’il se sera rendu maître des points névralgiques des grands axes caravaniers de la basse Asie centrale aux dépens de la Chine.
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1. La Transoxiane renvoie aux contrées situées « au-delà de l’Oxus », terme désignant l’Amou-Daria.

2. Peuple nomade indo-européen.

3. René Grousset, L’Empire des steppes. Attila, Gengis-Khan, Tamerlan, Paris, Payot, 2022, p. 44.

4. Voir la question 2 : « Quels ont été les principaux apports des Routes de la Soie pour l’Asie centrale ? ».

5. Dynastie fondée par Seleucos, général d’Alexandre le Grand, couronné en 305 av. J.-C. sous le nom de Nikator (« Vainqueur »).

6. Ceux que l’on nomme les « Petits Yuezhi », qui avaient eux aussi été chassés du corridor du Gansu par les Turco-Mongols xiong-nou au IIIe siècle avant J.-C., s’établissent pour leur part au Tibet.
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Quels ont été les principaux apports des Routes de la Soie pour l’Asie centrale ?


Inventée en 1877 par le géographe allemand Ferdinand von Richthofen (1833-1905), l’expression « Routes de la Soie » (Seidenstrassen) désigne le gigantesque réseau d’échanges qui a relié, au gré des époques, l’Extrême-Orient à la Perse et à l’Europe via l’Asie centrale. Particulièrement prisée, l’étoffe acheminée par les Routes de la Soie, à laquelle elle reste intimement associée et que la Chine sera longtemps la seule à produire, n’est pas l’unique marchandise convoyée par ces itinéraires commerciaux : la Chine exporte d’autres fibres textiles (coton, chanvre, lin), ainsi que du fer et des fourrures, tandis qu’elle se fournit en produits artisanaux (verreries, orfèvreries, tapis) et plantes médicinales de Méditerranée, mais aussi en chevaux et en épices d’Asie centrale.

C’est dans l’Antiquité que les Routes de la Soie connaissent un apogée que préfigurent, d’une part, la fondation, durant le bref passage d’Alexandre le Grand en Asie centrale et en Afghanistan (330-327 av. J.-C.)1, de cités-États marchandes qui serviront de villes-étapes aux caravaniers, et, d’autre part, l’envoi par l’empereur chinois Han Wudi (141-87 av. J.-C.) d’une ambassade dans le nord de l’Afghanistan (138 av. J.-C.) en vue de conclure une alliance de revers avec les Yuezhi contre les Xiongnu qui, malgré son échec, préside à l’établissement de relations diplomatiques et commerciales entre Chinois et Perses2. Les phases d’instabilité politique de l’Empire chinois imprimeront un caractère cahotant au développement des Routes de la Soie, dont les âges d’or correspondent au règne de la dynastie Han (206 av. J.-C.-220 ap. J.-C), à la réunification chinoise opérée par les Tang jusqu’à leur débâcle à Talas3 (618-751) et à l’instauration de la Pax mongolica sous les Yuan (1279-1368). À chacun de ces temps forts chinois répond une stabilité en Europe propice au développement des échanges, qu’il s’agisse de la fondation de l’Empire romain (27 av. J.-C.), de la montée en puissance de l’Empire byzantin, héritier de l’Empire romain d’Orient (476), ou de la prospérité des républiques marchandes de Gênes et de Venise (XIIIe-XIVe siècles).

Les Routes de la Soie n’ont pas eu pour seule conséquence d’imposer l’Asie centrale comme une plaque tournante des échanges commerciaux en Eurasie. La fréquentation accrue de la région par des diplomates et des missionnaires en a fait, de surcroît, un lieu de rencontre des idées et des croyances. Aussi, l’Asie centrale s’est également muée, sous l’effet d’un authentique prosélytisme caravanier, en un espace de diffusion des grands courants spirituels orientaux : ainsi du bouddhisme indien, que la nouvelle puissance maîtresse des Routes de la Soie en Asie centrale et en Afghanistan à partir du Ier siècle de notre ère, l’Empire kouchane, répand vers l’Asie centrale, la Chine, la Corée et le Japon jusqu’au Ve siècle ; ainsi, également, à partir du IIIe siècle de notre ère, du manichéisme4, du nestorianisme5 et du judaïsme, en attendant l’islam au VIIIe siècle.



1. Voir la question 1 : « Quels ont été les grands peuples de l’Asie centrale dans l’Antiquité ? ».

2. Jean-Paul Roux, L’Asie centrale. Histoire et civilisations, Paris, Fayard, 2000, p. 96.

3. Voir la question 4 : « En quoi la bataille de Talas (751) marque-t-elle un tournant dans l’histoire de l’Asie centrale ? ».

4. Religion dualiste fondée au IIIe siècle de notre ère par le théologien Mani (216-274/277), le manichéisme oppose le royaume de la lumière à celui des ténèbres. Ce culte est persécuté par la dynastie sassanide, qui règne sur la Perse du IIIe au VIe siècle.

5. Branche du christianisme oriental du nom du patriarche de Constantinople, Nestorius (386-451), le nestorianisme postule la double nature, divine et humaine, du Christ. Cela lui vaut d’être jugé hérétique par le concile d’Éphèse en 431.
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Comment les Türks ont-ils pris pied dans la région au cours du haut Moyen Âge ?


Peuple türk nomade originaire de l’Altaï, les T’ou-kiue s’émancipent de la tutelle des Jouan-Jouan (empire structuré dans le nord de la Chine) au milieu du VIe siècle pour conquérir la Mongolie, puis une grande partie de l’Asie centrale (Sogdiane, Bactriane, Balkhach, Issyk-Koul). Les T’ou-kiue se dotent d’un État, le Khaganat türk, comptant une partie orientale qui recoupe le territoire de la Mongolie et une partie occidentale qui englobe leurs possessions centrasiatiques. Le premier Empire t’ou-kiue s’affaiblit néanmoins face aux Tang, dynastie régnant sur la Chine depuis 618, qui encourage dès lors les rébellions de ses tribus türkes vassales ouïghoures et karloukes, et le prive de précieux points d’ancrage stratégiques dans le bassin du Tarim durant les années 640. Les T’ou-kiue renaissent de leurs cendres en 682, sous la houlette d’une nouvelle dynastie régnante dite des Gök Türks (« Turcs bleus »), qui s’empare de la Chine septentrionale pour fondre sur les steppes au nord du Syr-Daria. La décennie 730 est fatale aux Gök Türks, qui voient disparaître leur dernier grand souverain, Bilge Khagan1 (734), et concèdent une lourde défaite face aux Tang (736). 744 est une grande année pour la Chine, qui, non contente de reprendre pied dans l’Ili et l’Issyk-Koul – des points d’appui utiles en vue d’une grande offensive sur l’ensemble de l’Asie centrale –, assiste aux révoltes des Basmils (originaires de la région de Goutchen, en Djoungarie), des Karlouks (région du Balkhach) et des Ouïghours (rives de la Selenga), qui ont raison de leurs suzerains t’ou-kiue.

Dès 744, et aidés par les Karlouks, les Ouïghours instaurent un nouvel empire türk en remplacement du précédent, conquérant la Mongolie où ils établissent leur capitale à Qarabalgassoun, dans la vallée de l’Orkhon. Les Ouïghours adoptent deux traits caractéristiques de la culture sogdienne2 : la religion manichéenne, à laquelle ils se convertissent après une révélation de leur khagan3, à l’occasion de sa rencontre avec des manichéens sogdiens en Chine au début de la décennie 7604 ; l’alphabet, dont ils tirent le leur, qui s’impose à partir du IXe siècle comme la principale langue türke – notamment aux dépens de la langue t’ou-kiue –, avant d’être donnée en héritage aux Mongols gengiskhanides, qui s’entoureront de précepteurs ouïghours. Le Khaganat ouïghour, qui domine le Gansou, le Xinjiang et l’est de l’Asie centrale, est détruit en 840 par les Kirghizes du Ienisseï, un peuple türk originaire de Sibérie méridionale et de tradition chamanique qui ne fera irruption que bien plus tardivement en Asie centrale5.

Dans l’intervalle, à partir du VIIe siècle, un autre peuple türk nomade a émergé dans l’ouest de l’Asie centrale, dans les steppes avoisinant la mer Caspienne : les Khazars. Ils forment une civilisation particulièrement évoluée, battant monnaie et peut-être même capable de fabriquer du papier. Sur le plan régional, les Khazars font figure de puissance d’équilibre, par exemple lorsqu’ils favorisent les échanges entre leurs voisins russes, byzantins et omeyyades. Ils se muent en redoutables combattants lorsque les Omeyyades se lancent à l’assaut de l’Asie centrale au VIIIe siècle, causant de grandes dévastations sur leurs territoires dans le Caucase et dans le nord de la Perse. Avant de disparaître, sous l’effet combiné d’une vague d’invasions petchénègues (autres Türks nomades) sur les territoires ceints par le Don et le Dniepr à la fin du IXe siècle et de leur défaite face à Sviatoslav, grand-prince de Kiev, en 969, les Khazars s’illustrent par leur sédentarisation progressive, léguant à la région de la Volga l’une de ses toutes premières civilisations urbaines, et surtout par leur conversion au judaïsme aux alentours de l’année 740, par la volonté de leur roi Boulan.
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